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L'agonie de la Semillante
Il y a deux ou trois ans de cela.
Je courrais la mer de Sardaigne

en compagnie de sept ou hnit nia-
telots douaniers. Ru-le voyage pour
un novice: de tout le mois de mars
nous n'eûmes pas un jour de bon.
Le vent d'est s'était acharné après
nons, et la mer ne décolérait pas.

Un soir que nous fuyions devant
la tempête. notre bateau vint se ré-
fugiei à l'entrée du détroit de Boni-
facio, au milieu d'un massif de
Pttites des. Leur aspect n'avait rien
d'engageant : de grands rocs pelés
couverts d'oiseaux, quelques touffes
d'absinthe, des niàqmis de l'en-
tisque, et, ça et là, dans }a vase des - ;;
pièces de bois en train de pourrir;
mais, na foi ! pour passer la nuit, -
ces rochers sinistres valaient en-
core mieux que le rouffed'une vieille
barqueà demi pontée, où la lame -- -
entrait comme chez elle, et nous IL
nous en contentâmes.

A peine debarqués, tandis que
les matelots allumaient le feu pour -
faire la boiFlabaisse, le patron
'n'appela, et me montrant un petit
enclos de maçonnerie blanche per-
du dans là brume au bout de l'île:

Veinez vous au cimetière? me UNE VISITE AU CHdit il.
-Un cimetière, patron'Lionetti?

Où somimes-nous donc? LAURIER.-Colonel, tu as bien fait de lâcher mo
-Aux îles Lavezzi, monsieur. ion chien et ma vieille carabin

C'est ici que sont enterrés les six,
cents hommes de la aVml/ante, à OUIMET.--Tu fais bien d'enterrer ces restes a
l'eniroit mêne où leur fregate s'est qu'il ne t'éblouisse.
perdue, il y a dix ans... Pauvres
gtn nst ils ne reçoivent nas beaucoup
de visites ; c'est bien le moins que
nous allions leur dire bonjour, puisque nous pondit le bon Lionetti avec un gros soupir,
voilà. hélas I monsieur. personne au monde ne

-De tout mon cœur, patrot." pourrait le dire. Tout ce que nous savons
Qu'il était triste, le cimetière dela Sémrl- c'est que la Stwil adie, chargée de troupes

ane, avec sa petite muraille basse, sa porte pour la Crimée, était partie de Toulon, la
de fer, rouillée, dur à ouvrir, sa chapelle veille au soir, avec le mauvais temps. La
silencieuse, et des centaines de croix noires nuit, ça se gâta encore. Du vent, de la
cachées par l'herbe !... Pas une couronne pluie, la mer énorme comme où ne l'avait
(d'immtrtelles,ipas un souvenir, rien ... Ah ! jamais vue... Le matin le vent, tomba un
les pauvres morts abandonnés, compne ils peu, mais la mer était dans tous les états, et.
doiveilt avoir frôid dans leur tonbe de cela avec une sacrée brume du diable à ne
hasard pas distinguer un fanal à quatre pas... Ces

Nous restâmes là un moment agenouillés. brumes-là, monsieur, on ne se doute pas
Le patron priait à haute voix ; d'endrmes comme c'est traître... Ça ne fait rien, j'ai
c<ilainds, seuls gardiens du cimetière, tour- idee que la Sémillante a dû perdre son gou-

noyaient sur nos têtes et mêlaient leurs cris vernail dans la matinée, car il n'y a pas de
rauques aux lamentations de la mer. brume qui tienne; sans une avarie, jamais

e La prière finie, nous re!vinmes tristement le capitaine ne serait venu s'alfatir ici con-
vers le coin de File où la barque était àmar. tre. C'est un rude marin, que nous connais-
rée. En notre absence,' les matelots n'avaint sions tous. Il avait.commandé la station en
Pas perdu leur t"enps. Corse pendant trois lans, et savai.t sa côte

Nous trouvânîes un grand feu flanbant à aussi bien que moi, qui ne sais pas autre
l'abri d'une roche et la marmite qui futmait. chose. ..
On s'assit en roid,- les pieds à làflanime, et -Et à quelle heure pense-t-on qué la
itentôt chacun eut sur ses genoux, dans une Sémd/lante a péri? 1 1(

te écuelle de terre rouge, deux tranches dè -Ce doit être à midi ;- oui, monsieur en
e Pami noir arrosées larément. Le repas fut plein midi .. _ Mais dame, avec la bruine

ao silencieux ; nous étions , mouiHs, noutis (le mer, ce plein midi-là ne ;valait guère
ions faim, et puis- le voisinage du ciim‡.. mieux qu'une nuit noir co-mfne la gueule

t'ère... Pourtant, quand les écurlles furerrt d'un loup... Un douanier <le la côte m'a
vidées, on allunta'les pipes et on se mit à raconté que ce jour là, vers onze heures et
lcuser un peu. Naturelitu'mîent, ou parlait de demie, étant sorti de sa maionnette pourémi//ante. - ratic4er ses volets, il µyait eu sa casquette

Mais enîfim, comment la chose s'est-elle emportée par un coup de vygu, et qu ru ri!'
Passée ? demanJa'N u paton, qui, la tête que d être enlevé lui-mpoee par la lame, il

eryrilsqrge*df «JJe at[',aittmir à courrir après, le lung dlurivqge,
a qyatre pat ges. Vous cqmprenez, Jçs d oua-

ré- niers ne sont pas richçs, et une çequette,

[AMP DE BATAILLE

n armée. Le désastre a été complet. Vois donc
e de 37. Ça ne vaut pas grand chose aujourd'hui.

u plus vite. Le soleil se lève, dépêche toi avant

qui est venu nous prévenir. Il était
presque fou de peur, et, de l'affaire,
sa cervelle en est restée détraquée.
Le fait est qu'il y avait de'quoi...
Figurez-vous six cents cadavres en
tas sur le sable, pele mele avec les
éclats de bois et les lambeaux. Si
toiles... Pautre S41n9i*ante /... .1
mer l'avait broyée du coup, et
bien mise en miettes que dans tous
ses débris le berger Palombo n'a
trouvé qu'à grand'peine de quoi
faire une palissade autour de sa
hutte... Quant aux hommes, pres-
que tous defigurés, mutilés affreuse-
ment, c'était pitié de les voir accro-
chés les uns les autres, par grappes
... Nous trouvâmes le capitaine en
grand costume, l'aumônier son étole
au cou ; dans un coin, entre deux
roches, un petit mousse, les yeux
ouverts, on aurait cru qu'il vivait
encore ; mais non ! Il était dit que
pas un n'en réchapperait."

Ici le patron s'interrompit.
- Attention, Nardi I cria-t-il, le

feu s'eteint."
Nardi jeta sur la braise deux otr

trois morceaux de planches gou-
dronnées qui s'enflammèrent, et
Lionetti continua :

" Ce qu'il y a de plus triste dans
cette histoire, le voici... Trois se-
maines avant le sinistre, une petite
corvette, qui allait en Crimée
comme la Sémillante, avait fait
naufrage de la nime façon, presque
au mnme endroit ; seulement, cette
fois- là, nous étions parvenus à sau-
ver l'équipage et vingt sol<iats du
train qui se trouvaient à bord...
Ces pauvres tringlos n'étaient pas
à leur affaire, vous pensez ! Oni les
emmena à Bonifacio, et nous les

ça coûte cher. Or il paraîtrait qu'à un mo gardâmes pendant deux jours avec nous, à
ment notre homme, en relevant la tête, la marine... Une fois bien secs et remis sur
aurait aperçu tout près de lui, dans la brume, pieds, bonsoir 1 bonne chance I ils retour-
un gros navire à sec de toiles qui fuyait sous nèrent à Toulon, où, quelque temps après,.
le vent du côté des îles Lavezzi. Ce navire on les embarqua de nouveau pour la Crinée-
allait si vite, si vite, que le douanier n'eut ... Devinez sur quel navire ?... Sur la Semllit-
guère le temps de bien voir. Tout fait /ante, monsieur... Nous les avons retrouvés.
croire cependant que c'était la Sémite, tous, tous ies vingt, couchés parmi les morts,
puisque une demi heure a'près le berger les à la place où nous sommes... Je relevai moi-
îles a entendu sur ces roches...... Mais pré- même un joli brigadier à fine moustaches,.
cisément voici le berger dont je vuus parle, un blondin-de Paris que j'avais pouché à la
monsieur; il va vous conter la chose lui- maison et qi' nous avait f ié rire tout le
rmeme... Bonjour, Palombo... viens te chauf. temps avec ses histoires... De le voir là, ça.
fer un peu ; n'aie pas peur." me creva le coeur... Ah ! Sinta Madre. ."

Un homme encapuchonné, que je voyais Là-dessus le' brave tionetti, tout ému, se-
rôder depuis un moment autour de notre feu coua les cendres <te sa pipe et se roula dans
et que j'avais pris pour quelqu'un de l'équi- son caban en the souhaitant la bonne nuit.
page, car j'ignorais qu'il y eût un berger dans Pendant quelque temps encore, les mateluts.
l'île, s'approcha de nous craintivement. causèrent entre eux à dlemti.voix.. Puis, l'une

C'était un vieux lépreux, aux trois quarts après l'autre, les pipes s éteigirent... On ne
idiot, atteint de je ne sais quel mat scorbu- parla plus... ,Le vieux berger s'en alla, et je
tique qui lui faisait de grosses lèvres lippues, restai seul-à rêver au milieu de l'équipage
horribles à voir. On lui expliqua à grand'- endormi.
peine de quoi il s'agissait. Alors, soulevant Encore sous l'impression du lugubre récit
du doigt sa lévre malade, le vieux nous ra- que je venais d'entendre, j'essayais de r1e,
conta qu'en effet le jour en question, vers construit' laits ma'pensée le pauvre navire
midi, il entendit desa cabane un craquement défunt et 1 histoire dte cette agonie dont les
effroyable sur les roches. Comme l'île était gA'ê amis ont été -seuls témoins. Quelques
toute couverte d'eau, il n'avait pu sortir, et detaits qui m'avaient frappek capitaine en
c'est le lendemain seulement qu'en ouvrant grand costume, l'étole de l'aumônier, les
sa porte, il avait vu le rivage encombré de vingt soldats d'i trahi, m'aidaient à deviner
debris et de cadavies laissés là par la nier. toutes les péripéties du -dra W... Je voyais
Epouvanté, il s'était enfui en courant vers la fregate partant de Toulon dans ta tit.
sa barqpe, pour aller à B>nifacio chercher Elle bort du port. La mer est mauvaise, le
du monde. vent terrible ; mnai on a pour capitaine ,n

Fatigué d'en avoir tant dit, le berger vaillant marin, et tout le monde est traA-s'assit,'et le patron -reprit la parole ; quille à bord.
"Oui, monsieur, c'est ce pauvre vieux (LMtiiiuw sur la guat me

-i
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BIOGRAPHIES-ECLAIR
Ce que Pon dira de nos contemporains

au XXème siècle.

LEMIEUX
Les chroniqueurs du XVIllème siècle ne

s'accordent pas sur le nom du village qui
donna naissance à ce canadien célèbre, et
aujourd'hui les biographies n'ont pu encore
déchirer le voile ni ytérieux qui couvre l'en-
droit qui lui a donné le jour. En sortant
du collège il apprit le métier de tailleur.
Ses habitudes d'économie lui firent réaliser
en peu d'années un capital suffiant pour
acheter le fonds le commerce de Huston
sur la rue St-Lauren,. Lemieux maniait les
ci6eaux avec une telle dextérité qu'il se crut
appelé à planer dans une sphère plus élevere.
Il porta ces ciseaux dans le journalisme et
entra à la rélaction de la Patrie. Pendant
son séjour dans le journal de Beaugrand, il
consacra tous ses loisirs à l'étude lu droit
Après avoir été admis au barreau, il se fit
connattre comme démagogue aux élections
générales de 1886. Pendant cette ménmo-
rable campagne électorale, il alla porter la
parole devant les Métis du Nord Ouest en
compagnie du shérif Camîpeau de Montréal.
Ses succès oratoires lui ouvrirent le conité
de Lévis qui lui coifi.a son mandat à la
chambre de Québec. Il s'illustra par son
habile defense de Riel et son bill des cru-
ci4x. Lemieux devint plus tard membre du
cabinet Mercier et mourut à St-Jo.eph de
Lévis à un âge assez avancé.

BRAZEAU
Le nom de Brazeau a en beaucoup de

-retentissement vers la fin du XIXême sièce.
Comme acteur comique, on ne lui conlais-
sait aucun rival ait Canada. Braze itii aquit
à Montréal en 184o et reçut son éducation
dans l'école des Frères .de la Doctrine
Chrétienne, rue Vitré. En 186o ses pareiits
émerveillés par ses aptitudes pour le coim
merce, lui donnèrent les fondîs nécessaires
pour ouvrir utî magasin de curiosités in-
diennes sur la rue St. Paul. Il s'amassa en
peu d'années une fortune aïsz rondektte et
consacra les loisirs de sa vie de rentier à
apprendre le métier dicteur. Il débuta en
prenant le rôle de Zizo dans Vi a:. Lors.
que son nom igirait sur le prograimne
d'un soirée de théâtre la salle était ioujiitirs
bondée. Il séduisait les spectateurs at poimint
qu'ils ne disting'îaient plus le personnage
représenté d'avec le comelien qui le reipre-
sentait. Aussi se chargeait il .omjours des
rôles les plus longs et les plus difficiles.

Brazeau recevait $2oo par représentation
au Bijou Theatre, rue Bonsecours,et en peu
d'années il.réussit à économiser des capi-
taux suffiants pour ouvrir un grand magasin
de tabac sur la rue St-Laurent. Là il se
signala par des opérations extraordinaires
dans son commer<e, en vendant des cigares
à meilleur marché que les petits débitants
pouvîient les acheter des manufacturiers.
Ce genre d'affaires lui valut la haine de
deux grands manufacturiers qui soudoyèrent
des assassins pour le faire disparattre.

Brazeau fut assommé dans la nuit du 28
au 29 janvier 1903. Les meurtriers ne
furent jamais connus.

B azeau au physique n'était ni trop gras
ni trop maigre. Il avait le port noble et il
marchait gravement, il avait le nez long et
les sourcils noirs et forts. Pendant la picote
de 1885 il perdîitun oil, ce qui eut pour
t ffet le endre sa physionomie beaucoup
plus comique.

ST- LOUIS
fut tour à tour navigateur, avocat, entrepre-
neur et tenor en s'acquérant dans ces trois
états ue célébrité justement méritée.

Les hiýtoriens di XlXme siècle se taisent
sur les premières années de St louis. Son
nom est mentionné pour la première fois
dans les chroniques lorsqu'il commande un
vapeur faisant le service entre Montréal et
Sorel. Il s'associa avec MM. Sincennes et
McNauighton et construisit la première flotte
de vapeur qui a sçrvi de noyau à la puissante
compagnie de navigation du Richelieu.

St Louis dut abandonner la navigation

pour les raisons le santé, la fraicheur de
l'eau du St. Laure9t lui causant des. rhuma-
tismes.

Lorqu'il fut rendu sur le plancher des
va< hs il se livra à l'etude du droit. Après
avoir été admis au barreau il entra en société
avec M. F. X. Arthambault, société qui

ura plusieirs années.
St-Lois aimait la musique passionhément.

Il possédait une voix de tenor remarquable
qu'il cultivait dans ses loisirs. Il débuta au
Queen's Huli en <hantant le Petit Bleu de-
vant un auditoire qui lui prodigua des ap-
plauidissemients frénétiques. La presse ne
fut pas avare de ses éloges et la critique re-
connut en lui un des tenors les plus accomplis
de son époque: sa voix forte, pleine,fraiche,
son exctellente méthode, son aisance, tout
contribua à son succès.

Il aimait l'art pour l'art et pour cette rai-
son il ne voulut jamais consentir à s'engager
dans îles troupes d'opéra.

Si-Louis ayant fait fortune au barreau ré.
solut de tripler ses capitaux en devenant
entrepreneur de bâtisses.

Giâce à l'iiflieice d'amis haut placés et
grâce au dévouement avec lequel il servait
la cause des conservateurs, il obtint plusieurs
contrats lucratifs <lu gouvernement fédéral
sous l'administration de Sir John A. Mac-
dI .nald. Il s'associa avec un de ses frères

pour la construction de plusieurs édifices
qui sont encore aiijourd'hui la gloire de
Mon tréal. Ment ion nons le Drill Shed,
l'Examiniing Warehouse et la maison de la
Canada Papîer Compuany. La fortune (lé
St Louis était alors évaluée à plus d'un mil-
hon.

St [Louis était un homme dtu monde et il
b)rillait danîs la societe canaudienne par un
tour d'esprit caustique. Ses saillies, ses
bons miots ses épigrammnnes et ses calembours
lim valmuent de grandls succes dansies salons.
Sur ses vieux jours. St-Louis alla vivre dans
une petite ville des Etats- Unis où il changea
son nom po>ur celui de Fîve Pounîds. Il
s'éteignit au commencement du XXème
siecle laissant une nombreuse famille dans
l'opulenee.

Il ne fatuit pas confondre le sujet de cette
biographie avec le roi St-Louis qui parut
dais la cavîlcade de la St Jean-Baptiste en
x884. Ce St-Louis était un marchand de
nouveautés considérable de la rue St-Laurent
dont la dynastie est maintenant éteinte.
Nous publierons plus tard des notes biogra.
phiques ,ur ce roi St-Louis, dont le nom de
famille était Horace Boisseau.

TELEGR4qM

(Service spé VIOLON)

Montréal, 9 tmai 1887.
^A lPhon. M. Mercier,

Québec.
Finis pas Session sans passer bil1 pour

Asiles de fous. Espère que rentreras pas
cette mesure comme les autres. Veux asile
sur bon pied au plus coupant. Pendant va-
cance on aura peut être occasion d'y loger
quelques amis.

(Signé) TRUDEL, G. V.

Québec, 9 mai 1887.
Au G. V. Trudel,

Montréal.
C'est plus fort que moi, faut rentrer mes

mesures. Taillon mettra bâtons dans roues.
Espérez encore un peu. Me propose faire
beaucoup pour castors.

(Signé) MERCIER.

Québec, 1o mai 1887.
Atucaissier de la Banque'de France,

Paris.
Province de Québec besoin d'argent.

Pouvez-vous avancer $5,ooo,ooo payables en
débentures ? Pas beaucoup regardant pour
taux d'intérêt pourvu qu'on ait les coppes.
Répondez immédiatement.

(Signé) SHEHYN.

Paris, ro mai 1887.
A M. Shehyn,

Québec.
Pas capable pour. On s'attend à laguerre

avec la Prusse. Gouvernement besoin le
gros emprunts. Regrette pouvoir rien faire
pour vous autres. Directeurs de banque ont
peu confiance en gouvernement rouge. Rou-
ges du Canada ressemblent trop aux Rouges
de France.

(Signé) DUFOUR, caissier.

Montréal, 8 mai 1887.
A l'hon. Mercier,

Québec.
Commence à croire que tu me fais poser.

Voudrais savoir au juste si dois être proto-
notaire ou greffier de la couronne. Tii-sais
que Boîters d'Ottawa revenus à sir Johnny.
Ai bien envie d'en faire autant. Me laisserai
pas blaguer. Y a un boutte à se faire foule-.

(Signé) C. CHAMPAGNE.

Québec, 8 mai 1887.
A M. C. Champagne,

Montréal.
Faut pas se fàcher si vite. Faut pas danser

plus vite que le violon. Bien des amis à
satisfaire. Sois tranquille, je te caserai sûre-
ment d'une manière ou d'une autre.

(Signé) MERcIER.

Montréal, ro mai 1887.
A l'hon. Chapleau,

Ottawa.
Regrette mon coup. Voudrais revenir

comme les autres. Y aurait-il moyen ? Le
sénateur Cormier, mon beau-pére, mort.
Voudrais être nommé sénateur à sa place,
tout comme le G. V. Trudtel, lorsque M.
Louis Renaud est mort. Pas moyen de vivre
avec avoca«serie du revenu qui est partagée
en deux. Serai bien fidèle à l'avenir si vous
me nommez sénateur.

(Signé) BouRGoui.

Ottawa, io mai 1887.
A M. Bourgouin,

Montréal.
Ne ferai jamais un coup comme ça. Rats /

Rats /
(Signé)

Ottawa,

CHAPLEAU.

A l'hon. Blake,
Ottawa.

Résignes-tu pour tout de bon ? Y a assez
longtemps que tu en parles. Réponds immé-
diatement. Suis prêt à te remplacer comme
chef d'opposition.

(Signé) M .LLS.

Ottawa, x rimai 1887.
A M. Milîs,

Ottawa.
Me crois-tu assez niochon pour résigner?

Si ai parlé résigination, c'est par accoutu-
mance des chefs opposition quand ils reçoi
vent grosse raclée. Attends encore un petit
brin.

(Signé) B.AmK..

Ottawa, il mai 1887.
A l'hon. Cartwright,

Ottawa.
Ai bien envie devenir ministre de finance

sous prochain gouvernement rouge. Toi,
ancien conservateur, toujours élu dans com4
tés grits. Pourrais t'en aller facilement.

1

conve-Comment ? - Je couve. donc 1 -
Mâtin d'imbécile l Voulez vous bien vous
-auverl Et saisissant un balai, il se nit à
hauspiller Bidajoti, qui n'eut que le temps
de rattraper sa culotte et court encore.

Si vous allez au Jardin d'acclimatation,
ne demandez pas à Bridajou si c'est bientôt
la pleine lune.

L'Hille d'Agent guerit les Rhu-
musismes. Pas de gurIdson,

on remet l'argent.

1

ien fort sur chiffres. On te donnera
d te chose comme dédomrmagrment.

iSigné) PATTEsON.

Ottawa, ii mai 1887.
A M . Patterso -, m 8 7

Nix camarolisse 1Po you see any green
in my eye. .Un roui , ça résigne jamais.

(Si né) CAin-WRIGHT.

Un vrai el nsnr

Le Puk de la semaine dernière publie
une caricature reprsentant un individu ex-
hibant un singe chimpansé dans la cage
d'une ménagerie. Il sert le repas de l'animal
devant les spectatetrs et ,il -eur dbite le
boniment suivant : Regardez bien, mes-
sieurs. Voyez le manger assis à lable. Il se
noue la serviette autotir du col, il verse son
lait dans sa doucoupe pour le boire et il
mange avec son copteau. 'I m'a ftalli trois
années de travail pour apprendre à ce singe
à manger comme un véritable monsieur.

DROLE DE COUVEE

La scène se passe ai Jardin zoml Skque diu
Bois de Boulogne de Paris. Ut g.iuçon
nouvellement admis comme gardien faisait
preuve d'une naïveté profonde. qui n'e-
chappa point à .ses camarades, et voici le
tour qu'on lui joua :

Notre nouveau, qui répond aiu, doux nom
de Bridajoux, entré depuis huit jours à
peine, était voué au service des volatiles.
Un gardien chevronné, chargé le le mettre
au courant de la besogne, lui tint ce l4n.
gage :

-Ah ça I Bridajou, vous savez: c'est au-
jourdthui pleine lune ; on couve. - Hein ?
-O couve.-Qui ça, les bètes?-.t lvon,
les gIns ; vous, moi, tout le mîoiide.-Ah I
mais; par exemple, je n'ai jamaisvu ça. (lit
Brid'oti -Il n'y a pas le miais.dirt Iainciein
d'abdrd est-ce que vous avez jamais vii tout
ce qt'on voit ici, des chameaux, des au-
trucles, des pélicans, des oiseaux île la
Chine et du Japon ?-Non, certes, fit Bri-
dajoti. - Alors, camarade, faut pas votms
étonner. Ici, c'est une collection de bêtes
pour les savants, ce n'est pas comme dans
vos campagnes.

Vous pens-z si Bridajou ouvrait des
oreilles !-Ah I bien I les savants sont bien
drôles tout de même. répétait-il, avec leurs
inventions I-Enfin, c'est comme ça, dit
l'ancien. Tout le monde y passe ; chacun
son heure ; seulement, l'usage veut que le
dernier venu prenne la faction à l'heure du
déjeûner, comme corvée.

Bref, à l'heure du repas, mon Bridajou
met les bouchées doubles, ne met qii'uiie
demi heure au lieu d'une heure et demie, et
revient fidèlement se soumettre à la con-
signe. L'ancien, qui le guettait, le fait C-
trer dans une des volières où il avait préparé
un panier garni de fi'in sur lequel était pla-
cée une douzaine d'oufs.

-Ah 1 vous voila, fit-il en voyant Brida-
jou, vous venez me relever; il n'était pas
trop tôt, je commençais à m'ennuyer. A
votre tour, ôtez votre culot te. - Pourquoi
faire ?-Mais, dame ! pour couver.-Pas pos-
sible ?-Comment I pas possible ? et vive-
ment encore.

Bridajou s'exécute donc et le voilà ins-
tallé le plus gravement du monde. sou, la
surveillance de l'ancien. Celui ci alors se
r-avisant:

-Ah I au fait, vous savez, en raison de
la corvée, le directeur paye le tabac ; on a
quatre .sous à fumer, les voici. Briîdajotu,
prenant son parti en brave, bourra i-a pipe,
t'allume, tandis qtue l'ancien prend la luite
pour ne pas lui rire au ntez.

Les autres camarades, dlains la confidence,
jouissaient du spectacle derrière une porte
vitrée. -

Enfin, Bridajou était là depuis trois.bons
quarts d'heure,, toujours coiivanit et touîj'ours
fumant, quand le ga-dlien-chef vint à passer.
Celui-là n'était pas du complot et n'en î>ou-
vait pas croire ses yeux.-Quest-ce que vous
me f...-aites là ? dît I hoiiumîe grailé. - e
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COUPS D'ARCHET

Son Honneur le maire Abbott pèse 205
livres. S'il s'assied sur lès boodlers il les
étouffera certainement.

* *
*

Ladébauche rencontre l'autre jour sur la'
rue Nitre Daine un membre du barreau
a.fflgé d'un cou démesurément long, et il lui
tient ce langage

-Mon cher, décidément tu as tort de ne
pas te livrer à l'ivrognerie. Imagine-toi les
joiis,.ances que tu éprouverais pendant qu'un
verre de bonne hqueur descendrait dans ton
cou. La jouisisaince serait quatre fois plus
longue qu- chez un ivrogne ordinaire. Un
schooner de lager prendrait une minute et
deie à parcourir cette longueur.

*
Sène de ménage dans une maison de la

rue Berri. garantie authentique.
-Mon chériltu n'es plus aussi fort que

tu l'etais il y a quelques années, disait la
femme à son n*ti. je crois qu'il est temps
que tu songes à assurer ta vie.

-A,urer ma vie I Pouirquoi dis-tu cela?
Je siîs aussi fort aujourd'hui que je ne l'ai
jamais ete. M'assurer I mais tubadines I

-Eh bien, mot ami, je ne t'en parle que
dans ton lprqpre intérêt. Je crois réellement
que t*# faibls.

-Mais, mon Dieu, qui est-ce qui t'a mis
cette Idlée dans la têie ? Moi, faiblir ! Je suis
ausi fort qu'un cheval. Je puis monter trois
escalers à la course sans perdre haleine.

-Cela se peut fort bien. Mais je crois
que tu te fii <des illusions.

-1M'illusionner I pour l'amour du ciel,
qii'eiteiis-ti par ça?

-Ne t'iiatienes pas. Ce qui me porte
à croire que tu faiblis est ceci: lorsque tu
me faisais la cour, tu pouvais megarder sur
tes genoux pendant trois heures. Aujour-
4d'hu, tu n'es plus assez fort pour garder le
bebe sur tes genoux pendant trois minutes
seulemitnt.

Il y a beaucoup de gens qui attendent
avec anxiété les détails du nouveau tarif.
Les cigares et les tabacs importés sont me-
nµdcés d'un droit additionnel, mais le vrai
Br.sat s'en bat l'oil en diâant : Ça.,ne me
<erangera jamais (anis mes affaires, je ven-
drai tîîujîiurs mes cigares importées à des
prix qi feront crever de dépit tous mes
concurrents. Tout le monde sait que le vrai
Brazeaui vend les véritables Crème de la
Crème 5 c , les Gable, les -Mongos 4 c , et
tout le restea e asoasortiment en propor-
hiti. Le vrai Brazeau est au NO 47, rue St-_
La uir et.

L'Hulle d'Argent guérit les Rhu-
nmatisnes, Pas de guérison,

on remet l'argent.

Le Roi Carotte et sa Cour

-Crincrin nous prépare pour la semaine
prochaine une caricature immense représen-
tant le Roi Carotte entour* de ses feaux
sujets. La. gravure remplira la première
page et aura un succès buf. Nous ne vous
disons que ýu.

Les agentis feront, bien de nous envoyer1
leurs comn nj5des d'avance, car l'édition
sera proiptement épui:ée.

avt- raiso a a itiî 'i (lun opustl e

M Chauve4u intitulé Le Dies /ra, tradac-
lion eni ver< français avec le texe eni regard,
s'ivie d'unîe notice sur cette séquence ce..
lebre et sur les traductions qui 'en ont été
faites en diverses I¾ngues.

Cet te intîèressaà'te l>rochure se vend au
prtit (le la sousc#Wion pour la construc-
htu d'une ichapedle <lu Sacre-Coeur à la
hasîlique de N. D. de Québec.

A OTTAWAI
Le retour de l'enfant prodigieux (Bergeron). Sir John est dans la jubilation et Chapleau

tue le veau gras.

ÉIR JOHN.-To my heart again, my Beatîharnois Boy.

PUBLICATION NOUVELLE
La compagnie du Grip de Toronto a

lancé une nouvelle publication mensuelle
avec le titre Grzp's Ou.nLibrary Le pre-
inier .numéro contient la quintessence, des
plaisanteriçs du jo'îrnal comique d'Ontario*
et une série de caricatures de moqrs et de
politique. Le proéhain numéro 'sera consa-
cré àdes farces sur lé JubiHédelà Re
La toilette typographique de cette reVue
comique est irréprochable.

Les origines de vélocipède'

Ce nouvel appareil de locomotign eut
aussi sa vogue à Paris, il y a quatre-vingts
ans, et faisait les délices des incroyables .de
l'époque ; remarquons seulenent qu'il ne
portait pas le mêm nom, puisqu'on le dési.
gnait sous celui de "vélocifére," tandis que
la personne qui le dirigeait était appelée

vélocipède."
Le jardin de Hanovre était le -endez-vous

des amateurs, et t'est de la terrasse donnant
sur le boulevard des Italiens que partaient
les vélociferes nombreux engagés dans les
paris de course et qui se dirigeaient, soit sur
les boulevards, soit vers les Champs-Elysées
et le Cours-la-Reine. Le 29 fil-réal an Xi
(t mai18u4, on représenta au théâtre di
Vaudeville une comédie intitulée:hea v/t --
cifires ; elle avait pour auteurs Dupaty.Cha-
zct et Moreau. Le Vaudeville occupart
alors la salle du Vauxhall, rue du Cloître-
Saint-Honoré, qui faisait partie du délalei
de voies étroites, sur l'emplacement des.
quelles un a créé la galerie nord du Louvre
et la rue de Rivoli. Désaugiers était direç-
teur de ce théâtre, où se jouaient de préfé-
rence les pièces d'actualité et celle-ci obtinti
un succès côlossal. On applaudit surtout le
couplet suivant, qui W'est pag sans à propos,
même de nos jours:

Vous partisans du pîetit trot,
Côchers qui ne vous pressez'gube,
Voulez-veus arriver plus tôt
Que le plus.prompt vélocifere?
Sachet remplacer aujourd hui
1 a rapidité par l'adresse ; -

En partant deux jours avant lui,
Vous le gagnerez de vitesse 1

mjpU THEATRS
Ce¶htre devient de plus eÊ plus popu

laire aux changements .ue subît le
proga9smIé -des représenta ios Cette se.
maine on donne un drame de4 plus émou-
vants par d'Eunery intitulée M4re-Jeasnne
Sla Femme du Peuple. Les tôles seront

tenus par des artistes de . pre ier ordre,
Miles de la Sablonniére et D>uVi4ier,et MM.
Labelle, draeau, Didier, : nland, etc.
l'rix d'admiWson, 10, *0 et 30 4s.

Les duels.
Les témoins ont décidé qu'il avait lieu

à aller sur le terrain. 4offen s'y refuse
absoinn'tnt.

.e comprends, dit un t4moin plus
accompag.vM~~ êteu<mié?

Moi îam <&-Ôtt et 'estce qui fait
que je tiens à l*tiel

LE MAR IAGE lsE GERA RD ,
Le cinquième lolune de la Bib/iohèque

Fra,»çaise contient l'ouvre la plus récente
et la ,plus parfaite du fameux romancier
Andlré Theiiriet. *

Rien n'éga&le l'intérêt et le charme de
cette histoire d'ampQur racontée de la nia-
nière ra j>us déf icate- 't la iúts sùiirit meile.

'Un'e iuele èhaartnte. exesivement
drôle, J, TVn. l, par Chaiiiféury,, fait
suite au roman dle M. Theuriet.

Le présent voiluime de la "Bi/,lio/ai/ne
Frangaese est, croyons-nous. appelé à un
grand succès.

Ce volume ainsi que les précédents es
en vente dans tous le dlépôs et au No 32.
rue Saimt 'Gabriel, 1 ts)ntonéal.

Cabassol et Cabantodls parlent de carnage
et de combat.

-Moi, dit Cabassol, j'ai pouir principe
le ne jamais frapper moià eniteni par der-
rière.-

-C'est juste, ajoute Cabantous, il n'au-
rait qu'à se retourner

L'HUILE DES VIERGES FOlLESI No.
Nous connaissons tous I histoire des vier-

ges folles qui avaient otblié de mettre île
l'huile dans leulrs lampes et (liii se sonîît roi-
vées emberlifcotées 'à larrnvée de la noce
Le bidon de ces vierges avait été egaré dans
la cave deleur résitdtce. Dernièrement en
creusant les fondations d'une maison le
Jérusalem on a troqv tiun buion reiîu id
'huile. Cette huile était l'Huile I'Argeilt
qui 'et devenu- l 'grai.1 remèle infaillilule
pour les rhumilatisf*ues, hlémorrhoi les, maui
de gorge, mahties de la 'peau. Lin veile au
No>219, rte Saint-Piul, coin de la Piacé
Jacques Caruer.

L'avocat a fait acquit ter un chenaîian de
la plus belle eau. Qielques jours après 'au-
dienîceil le'rencnt1

-Eh bien! iùnh' cher client, quand une
plt et V4>uîîi cette Petite 'oite ?-

-Vout payer, moi ! Jam ris de la vie!
eA'ors,jéIvaisvous! renvoyer dlevmtî le

tribunal.1
--Vsus le pouiyez, monsi u~tr l'avom-at.

Ap ès. tjgi t le' bien (li vou av (litde moi
cii public, je vous ilefie maintenant de me
faire passer pour un escroc I

*

A l'èglisé, Mlle Ninidemande à sa ma-
man •

î,-Pourqqoi les ,n!eNietirs *tent-ils leurs
chapeaux et a tns les dames?

-Parce qaw, c5 'et 'isage~
L usage, quCst-ce (ue c'est ?
ce qu on a toujouis fait.

o les dauutes omt'touijt.ûrk gardé
letrs chapeau et pas les messieues ;pou1r-
quoi?

-Tais-toi donc; un <ne parle pas tans
Qugli,,etl
Oui, imaian~ je te le redemançierai

1 le urs.

LA MAISON DES FÈVES
Tel est le nom d'une institution utile

créée récemment par Fred. Truteau, ci de-
vant de St-Vincent de Paul. Ce restaurant
qui est unique dans son genre, mérite une
mention spéciale. Là vous trouverez le mets
classique des Yankees, le Pork and Beans
appreté de main de mattre. La Maison des
Fèves importe ses fèves directement de
Boston. On y trouve des viandes, poissons
et gibiers froids huiires. homards, etc. C'est
aux Nos 97 99, 1o} rue Vitré, prés de la
rue Saint Laurent.

* *

Dans un salon académique de la rive gau-
che, plusieurs dames entourent le comte de
X.... un vieux galantin fortement maquillé>

-Vous Ltes étonnant de jeunesse, lui dit-
on, toujours plein de feu....

-Ah 1 mesdames, répon-i le gentil-
homme avec une fausse modestie, je ne suis
p!us qu'un volcan éteint...

-Et teint est le mot. murmure à l'oreille
d'un voisin la blonde marquise de R...

* *
Un joli mot de feu Dîpin, le doyen des

vaudevillistes français récemment décédé.
Quelqu'un lui demandait :

- Vius avez vu et connu Napoléon zer ?
-Oui.
-Quelle impression vous a-t-il produit T

quel souvenir en avez vous gardé?
-Eh bien 1 mais c'etait un homme petit,

gros, sans conséquence ; en scmuie, rien de
remarquable.

-Mais son regard. ce fameuxtegart ?
-Ah, oui 1 en effet, il avait peut-etre

quelque chose dans les yeux1

La Biblo/hhgue àCinq Cen/s voit chaque
jour son sucD'èo s'atei mr. I 'on hi vient
cette faveur particuliere du public ?1 siffit
le par<ourir au hasard tim <tes inumeros hel>

domiadaires de cette mîlteressante puleanho,
et l'on se rendra immé<iatement compte du
choix éclairé, (le l'attention scruptuleuîe (lui
président à sa compost ion.

Les sujets les plus variés dans -le Romian,
la Littérature, l'ilisioire; les Vt.iyages, les
Scènes dii'Désert ou île la Vie In<henne, ysont tour à tour développé, averTVaitiant
iuissaint dles lgniates emo s'<liue iOt

natre les grands spectacles dle la iaiuîre, et
l'analyse le sent îimentts les puis teixtres et
les plus délicats lu cSur hnumaimîî

A ces <vers tiures, Li /i/>/i./guw d
Cing Cets Osýa place narueiée d Avae e a
tous les foyeri4, où elle fera les d1é41' e diu
vieillard aussi bien ques celles de la jeune
fille.

Prix d'abonnement: un an, $L.o ; îx
MoIs, $125. S'adresseî a Porier, l ene
& Cie. 1540 Rime Notre-.lmie, Nl iiireai

J N. L.\MARCIIE
RUE1ELIE TR E

17, ItUE~ MAl3TIE - TiIEIIENE
Ftre le rua' si- I, ea rn s -' ,%-(,,un

Reliure commerciale et de goûtext-cif4té sve ,,mnra ,
promip titude, et a prix t-rés modsréN.

-CHEZ-

SE CONTIiNUE

L& Jar0JUjise se ofl g'I

Les Indiennes, les Cotôns -à
Moitié prix.

Les Tweeds, les S es, 1 Cathe-
mires noirs el couleur,_

Mnoitié prix.

Les Cr4pes de .5 pour $

116051' RUE NOTREàDAIE
-M

1
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(&.it<d~ abrrn;;et«.)je préparais avec du son mélangéSikde la pri-embe ae.

Le matin, la brume de la mer se lève. Ond'eaula nourriture des oies et des
commence à être inquiet. Tout l'équipage canards (ue nous avions à hord ; mais,
est en haut. Le capitaine ne quitte pas laaC
dunette. Dans l'entre pont où les soldats pâtée à ces gros fainéants, je m'arrê-
sont renfermés, il fait noir ; l'atmo'phère tais devant la cabine d'un de no.
est chaude. Quelques uns sont malades, passagers de 1ère classe, un monsieur
couchés sur leurs sacs. Le navire tangue noble et fort riche ; sa demoiselle, un
horriblement ; impossible de se tenir debout. beau brin de fille, quoiqu'un peu fière,
On cause assis à terre par groupe, en se me faisait alors entrer, quittat aussi-
cramponnant aux bancs ; il faut crier pour tôt toutes ses bagues qu'elle déposait
s'entendre. Il y en a qui commencent à
avoir peur... Ecoutez donc 1 Les naufrages dans une coupe sur un meuble,.et
sont fréquents dans cet parages-ci ; les trin trempait dans l'eau de son ses mains
glos sont là pour le dire, et ce qu'ils racon- migîîoîînes, qui était bien aussi blan-
tent n'est pas rassurant. Leur brigadier sur- ches et aussi jolie. que la Vierge qui
tout, un Parisien qui blague toujours, vous est dans notre chapelle de Kerlouan.
donne la thair de poule avec ses plaisante- IIl paraît que cette eau que je lui
ries : "Un naufrage 1... mais c'est très-amu- apportais tous les jours avait le doit
sant, un naufrage. Nous en serons quittes de rendre douces et blanches ses
pour un bain à la glace, et puis on nous
mènera à Benifacio, histoire de manger des i
merles chez le patron Lionetti." Et les trin- Il Mais tout ça, voyez-vous, c'était
glos le rire... des idées de femme elle avait les

Tout à coup un craquement... Qu'est-ce mains blaîtches parce que, parce que...
que c'est ? Qu'arrive-t-il?..." Le gouvernail elle avait les mains blaivchee, voila
vient le partir,' ditdn matelot tou't mouillé tout. loi qui vous parle, j'ai trempé
qui traverse entre-pont en curant."Boe l'aue on
výyage 1 crie cet enragé de brigadier; mai éeàes deuxgou'roas foispa rt juuet 'a

cela ee fait elus rtre personfe.tr i sa o el

Grand tumulte sur le pont. La brume em-pedaisit des antées, et vous pouvez
pe( hie de se voir, Les matelots vont et voir qu'elles ne sont ni douces, ni
viennent effrayes, à tuons .. dPlus de gouver- blanches. 
nail ! La manoeuvre est impossible... La S tLEn disant cela, maître Le Mano.
niJ/an/e, en dédive, file comme le vent.enous moi t'ait ses deux poines: a énor
C'est a ce moment que le douanier la voit
passer ; il est onze heures et demie. A
l'avant de la frégate, on entend comme des
couus de canon.. Les brisants ! les brisants !
... 'est fini, il n'y a plus d'espoir, on va
droit k la côte. Le capitaine decend dans
sa cabine. Au bout d'un moment, il vient
reprendre sa place sur la dunette,-en grand
costume. Il a voulu se faire beau pour mourir.

Dans l'entre pont, les soldats, anxieux, se
regardent, sans rien dire... Les malades
essayent de se redresser... Le petit brigadier
ne rit plus....C'est alors que la porte s'ouvre
et que J'auniônier parait sur le seuil avec son
étole : " A genoux, mes enfants 1" Tout le
monde obeit. D'une voix retentissante, le
pretie commence la prière des agonisants.

Soudain un choc formidable, un cri, un
seul cri, un cri immense, des bras tendus,
des mains qui se cramponnent, des regards
effares où la vision de la mort passe coime
un éclair.... Misericorde 1

C'est ainsi que je passai toute la nuit à
rèver, évoquant, à dix ans de distance, l'âme
du pauvre navire dont les débris m'entou-
raient...Au loin, dans le détroit, la temi ête
faisait rage ; la flamme du bivac se courbait
sous la rafale, et j'entendais notre barque
danser au pied des roches en faisant crier

mes dont les doigts, pareils à de gros
morceaux le câble, semblaient aussi
en avoir la solidité. Et soin sourire
tant sait peu incredule semblait répé-
ter, à l'appui de ce qu'il venait de
dire, que toit ça c'était bien en effet
des idées de femmhes.

"- Or,un matin, continua-t-il, comme
j'avais accompli ma corvée quotidi-
enne et que je revenais de soigner
mes bêtes, le capitaine me fit appeler.

"- Mousse, me dit-il aussitôt, tu
vas Iller immédialement rendre à la
demoiselle la bague que tu viens de
lui prendre.

"-Quelle bague, capitaine ?
"-Ne fais pas l'étonné, tu sais fort

bien ce que je veux lire. Ce matiji
tu l'as vu", comme tu la voie tous les
jours, quitter ses bagues e, profitant
d'un moment d'inattention, tu lui en
a pris une !

"-Mais, je vous jure, capitaine...
"-Tais ton bec, mausse, qu'il me

dit. Personne que toi n'est entré dans
la chambre de cette demoisel e et c'est

son amarre. elle-inéme qui vient de venir me ren-
dre au courant de ta vilaine action.

"-Mon capitaine, répondis-je en-FEUILLETON DU " VIOLON." o
core,_ le vous jure que je suis innocent,

que j'ignore ce que vous voulez direILE IMOUSSE - et que je n'ai.jamais rien pris à per-
solille.

"-Tu ne veux pas avouer ?
Chacun de noùis se chercha une "-Ce n'est pas moi ! ce n'est pas

place à l'arrière. moi ! répétai je en pleurant.
Maître Le Manoë, 'le vieux timo. "-Très bien ! dit-il alors d'un air

nier. s'assit alors a la manière 'des résolu, va me chercher le charpentier!
tailleurs sur un énorme tas de filins, iI"Il faut vous dire que le charpen-
et après a'oir allumé une ninusculé tier que nous avions à bord était un

åeîi toreRi s10 pala prisqu grand diable aussi haut que la misai.
'd'ell-an elage ~1i d y ne. C'était lui qui était chargé des
~cheil é nnaee 'temw: corrections ; nous ni'étionls déjà pas
"Faut vous dire, les enfants, qu'à trop amis à cause de quelques niches

cette époque-là J''étais mousse à bord que je lui faisais de temps à autre et
du .Congo, joli bâtiment et bots.voilier, que je vous conterai une autre fois.

ii lhispit l traversé d¢ QJor'Je* "J'exécutai donc l'ordre du capi.
* Dar( dus connaids i i'esd- taine. Le charpentier alla le trouver;
ce pas! les nombreux ritiléges et ils causèrent ensemble pendant quel
les plus npmbreuses taloches atta- ques secoudes.qui me parurentt bien
chés à ce prehdier grade de lamarine. longnes, et quand la porte de la cham-
C'est une lutte perpétuelle d'un bre s'ouvrit je vis bien, au méchant
être faible et espiégle contre la force sourtire de l'homme, que j'allais,comme
pquvent brutale de tput un équipaige on lit, la danser belle.
ef la mau:aise humeur pteque coh- " Le capitaine nè me patla plus de
tante des pasagers'le mousse doit la journée; les passagers détournaient
donc par la ruse suppléer à tous les les yeux ei m'apercevant, et 'aucun
avantages physiques quilui manquent: d'eux ne me demanda ce jour-là de
et, maLfoi ! je dois le dire, ce n'est pas ces petits services que j'étais cepen-
toujours le gosse qui a le dessous.' dant fort heureux de leur renvdre.

Maître Le Man'oè huma d'un air - Le soir, le cuisinier en ch'f, un
satisfait quelques bouflées de sa pipe, moricaud qui ýétait bien le plus brave
qui poussa deux ou trois cris plaintifs, maitre-coq que j'aie coinu de ma vie
cabriola un inatant au bord de ses et qui m'aimait bea'ucoup, m'appela
grosses lévés rougecs' et s'en alla, et me dit que le capitaine avait déci-
docilement, reprendre 'dans son coin dé, afin de faire un exemple, que le
sa place accoutumée. lendemain je recevrais trente coups

" Parmi les n'ombreuses corvées de corde, et cela devant tout le
dont j'étais chargé à bordidu Cmgo. monde sur le pont.
continua le timonier, il en était une "Vous ne doutez pas, je pense que
particulièreuent qui me donnait qîel- je 'passai une nuit terrible ; vingt lois
geal petitsab4nûices. Chaque tidin, j'eus l'idée d'en finir d'un seul coup,

et. si j'avais été sûr de me noyer de
suite, c'est-à-dire de n'être pas mangé
par les requins dont j'avais une peur
bleu, je n'aurais pas hésité à piquer
une tête dans la mer.

" -Il est vrai que j'avais aussi, pour
me soutenir, l'espoir que cette maudi.
te bague serait retrouvée, et que mon
innocence serait reconnue... avant la
danse.

" Le matin arriva; je restai pelo-
tonné dans mon sac de toile, n'osant
pas bouger de mon coin. J'entendis
sur le pont un bruit inaccoutumé qui
me faisait trembler de tous mes mem-
bres. On se préparait là-haut, et cha-
cun se plaçait de son mieux afin de
ne rien perdre du spectacle.

" Il se fit bientôt un grand silence ;
je ne sais alors ce qui se passa en moi;
un froid mortel me passa par tout le
corps, la sueur me monta aux tempes;
je voulus pleurer, mais non, je.poussai
un grand cri et retombai inerte et à
demi-mort de peur. Je vis bientôt
arriver le charpentier colosse ; il me
prit dans ses bras comme une poupée
et me porta sur le pont. Là, après
m'avoir déshabillé à moitié, il m'atta-
cha solidement au pied du grand mât.

"Je regardai autour de moi; les
passagers rangés sur la dunette me
contemplaient d'un air de pitié; parmi
eux la demoiselle à la bague; elle
seule me regardait froidement et sem-
blait heureuse (le mon supplice
l'équipage s'était casé un peu partout
dans la hune de misaine, sur le pont
et jusque dans les haubans, bref, il y
avait du monde de tous côtés.

" Le charpentier se tenait près de
moi, un bout de filin à la main, atten-
dant les ordres du capitaine. Celui-
ci s'avança et me dit à voix basse :

"-Mousse, encore une fois, avoue
que c'est toi qui as volé cette bague!

-- Capitaine, répondis-je, quand
vous me feriez couper en morceaux,
je ne puis avouer ce qui n'est pas.

"-Ecoute, reprit-il d'une voix qui
tremblait légèrement, ti ta l'as jetée
à la mer, si ti l'as perdue, dis-le moi,
je la paierai, je la remplacerai ; mais
dis-le moi!

" Le capitaine me parla encore de
beaucoup de choses qui me firent
pleurer plus fort; mais je jurai encore
je jurai touxjours que j'étais ilnocent.

"Il prit alors un air résolu et se
tournant vers les passagers

"Puisqu'il y a ici un petit voleur
doublé d'un menteur il faut le punir.

Presque tous les passagers, je dois
le dire, essayèrent de protester. Seule
la demoiselle à l'eau de son resta
impassible.

Le capitaine, fort de ce silence, fit
alors un signe à mon bourreau qui
leva son filin et m'en appliqua un
premier coup; après le premier un
second, et ainsi de suite ; vous com-
prenez bien qïie je n'ai pas compté,
car j'étais évanoui avant la première
douzaine '

Arrivé à cet endroit de son récit, le
vieux maître timonier nous regarda
tour à tour de ses bons yeux doux et
reprit après une pause:

"Quand je reviens à moi, je n'ai pas
besoin de vous dire sije fusétonîné de
me trouver dans la chambre de la belle
dlemoiselle, couché sur 'sotrdropre lit.
Et elle, le pauvre cher ange du bon
Dieu, qui me pansait les bleus que
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j'avais sur tout le corps, qui m'em-
brassait comme une petite maman et
me disait un tas de bonnes paroles
douces, douces comme le chant de ces
jolis oiseaux rouges qui vienînent
quelquefois loger dans les vergues de
notre vaisseau.

" Eh bien tas de loustics que vous
êtes, savez-vous ce qui était arrivé?
Pendant que je recevais ma volée, le
maître-coq qui préparait le déjeuner
du bord, s'aperçut, en dépeçant une
oie, que cette sacrée volaille avait
comme qui dirait dans l'estomac la
bague, la fameuse bague que la demoi-
selle avait par mégarde laissé tomber
dans l'auge. Sans plus tarder, il appor-
ta Ja bête sur le pont, et là, devant
tout le monde, il fut clémontré que le
petit mousse, évanoui et sanglant,
n'était pas un voleur, ni un menteur.

" Et voila! Voyez done, ajouta maî-
tre Le Manoé, en dégrafant le col de
sa chemise de laine et nous montrant
penidue à son cou une magnifique
bague enrichie de brillants, comme
quoi c'était bien la peine de faire
rosser un pauvre petit mousse pour
un joujou qu'on lui a ensuite donné
avec tout plein de jolies sourires et
tout plein de gros baisers!

" Oh! les femmes ! les femmes ! ajou-
ta-t-il en se levant.
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